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Tendance auuleDue.

LE  B I D G Ë T
de 1891

Le projet de budget ponr l’année 1891 
sera pi-obabîement déposé sar le })nreau 
de la Chambre d'ici quelques jours, le 
Conseil desî Ministres s’en est presque uni
quement occupé dans sa séance de mardi 
matin et en a arrété les dispouitionft géné
rales.

Notre situation l'inanciérc s'est amé
liorée sensiblement depuis deux ans, les 
excédent! budgétaires de 18KH se sont éte- 
vé«à 63 millionsi'amortissement compris, 
et ceux de 1889 ne seront pas inférieurs k 
ce chiffre. En persévérant dans une ges
tion sévére on doit obtenir encore de 
meilleurs résultats et en faisant une revue 
rigoureuse des crédit» supplémentaires qui 
doivent être incorporés au budget général 
nous ferons un premier pas vers l’unité 
du budget tout en lui assurant uné<{iulibre 
réel et'woruble.

A cAté du budget, tel qu’il a été établi 
par lo ministre des finances, le Parlement 
sera saisi du projet de réimrtition de l’im
pôt foncier qui, aux termes de la loi de 
1890 doit être basé « sur le revenu net des 
propriétés foncières. *•

Pour l’appliquer M. Houvier a fait pro
céder j\ une évaluation des propriétés biV 
ties sur toute l’étendue du territoire. Kn 
ventilant les actes enregistrés, ventes, 
donations, partages, contrats, baux, loca
tions, etc., etc., et en procédant dans les 
autres cas par comparaisons, les agents 
des contributions directes sont parvenus, 
parult-il, à dresser un état fort exact de la 
valeur réelle de chaque immeuble.

L ’impôt établi sur le revenu net.à l'aide 
de ce document fiscal, donnerait nne plus 
value de 45 millions, plus-value que le 
jjüuvernement propose de consacrer à des 
dégrèvements importants.

Il y a en effet, des variations considéra
bles d’un département à l ’autre dans le 
contingent assigné à chacun, tandis que 
la moyenne est de 4,60 0̂ 0, le taux s'élève 
dans certains départements jusqu’à 7,‘̂ l 
0|() et descend dans 44 départements entre 
4,39 et0,950i0.

Le gouvernement propose d’niilfier la 
moyenne en la fixant ft 4 ,^  0/0. Ce serait 
pooLT notre r(*gion du Kord un soulage
ment considérable, le taux de notre impo
sition foncière étant l>eaiicoup plus élevé 
qne celui qu'il fl’agit d’adopter.

Le projet de budget de 1891 comprend 
égaienierit une réforme de la contribution 
perçue su»' les portes et fenêtres, qui 
.serait transfftmiéeet Vimpôtde répartition 
deviendrait uu Impftt de quotité établi 
d’après un tarif déterminé.

Nous ne savons pas encore quels sonl 
très exactement les projets du gouverne
ment â cet égard, mais cette modifica
tion apiwrtée à l’assiette de l’impôtsurles 
portes et feniHres est inévital)le, elle est la 
conséquence logique du grand travail d é-

valuation auquel on vient de se livrer pour 
toutes les propriétés bAties.

Cette contribution sur les portes et fenê
tres est en effet fort injastêment établie. 
On ne tient compte ni de la forme, ni de la 
dimension des ouvertures imposables, 
cuisines ou salons, boudoirs ou commo
dités sontégalement imposés,qu'il s’agisse 
d'un simple jour pratiqué pour donner 
une aération indispensable Ades pièces de 
première né«*essité, ou <le lai ï̂es et spa
cieuses fenêtre» qui ne répoiMlcnt qu'i des 
goûts de luxe et de confortable, le fisc ne 
fait aucune distinction, la taxe est la 
même.

Non-seulement ce n’est pas just*\ mais 
c’est contraire aux intérêts de l’humanité, 
puisque l'impùt ainsi appliqué tend à me
surer l'air et la lumière à ceux qui eu ont 
le-plus besoin, aux pauvres dont la vie 
s'écoule en général, et pourcause. dans un 
espace fort restreint.

Ënfin,cetimpôtimproportiunnelet vexa-
iro donne naissance à des chicanes entre 

le public et l’administration qui se tradui
sent quelquefois par les solutions les plus 
extraordinaires.

Notre très distingué confrère, M. Paul 
Degony, citait A ce propos deux arrêts 
du conseil d’Etat qui sont véritablement 
typiques.

premier de ces arrêts (n* l.W ) dé
clare solennellement qne l’ouverture 
éclairant un cabinet d’aisances esl impo
sable quand ce cabinet fait partie de 1 ha
bitation.

Î e second (n* îiiH ), déclare, en revan
che, qne si le cabinet est séparé de l ’habi
tation par uue cour, ses ouvertures ne 
doiventpasOtre souiuûcsà la contribution 
des portes et fenêltre.̂ i.

C’est de ia dûnoiserie pure.
l ’ n imix'it qui en arrive à i>rovoquer de 

pareilles décisions de ia plus haute juri
diction administnitivedu paysest évidem
ment mal conçu, il porte A faux, il n’y au
rait qu’à le supprimer, niallieureusement 
dans l’état actuel de nos ressources et de 
nos dépenses, c’est impossible, il fournit 
annuellement cinquante millions A l’Ktat 
et trente millions aux départements dont 

e peut se passer, it faut donc se con
tenter de le modilier.

Le bndget de 1891 réalisera donc un 
progrès très appréciable sur les budgets 
précédents.

Il accusera une propension marquée 
vers l’unité de budget : il diminueni l’im
pôt foncier pour départements et en 
fera une juste péréquation ; enfin il fera 
cesser l’inégalité choquante qui résultait 
de la perception telle qu’elle est actuelle
ment établie de i'impôt sur les portes et 
fenêtres.

C’est nn bon délmt de législature.
Th. BEliUÈH.

IED£FIDEH.]DFFRI1I

. m'empèclier de placer un mot. Vou» i 
e’ils y ont réussi l

A mon aTlB, c’eut «ne maladre»»e de p____
l'actif de* nmis dn général. Ik auraient pu 
soulcvor leur protestation, — cariUpr *■ 
lent tôujoura, ces gens-lfi ! — lors de 
intervention dan» un débat do ]>olitlquc in
térieure.

En toul cas, puisque Icg honlaagiuteH ont 
l’aplomb de se croire leu seu|.<< reprêsentanti 
lémtlniM dn pMiph*. je lenr j»ropoie ceci :

façon ils resteront sur le carreau.

NOS DÉPÊCHES
NOUTELLES PARLEMENTAIRES

A  la  ChambrfN

Noire corr ŝ]tondant narletneiifairê mut t/lé- 
ffraphie à (ci date dtt i i  janvier :

Schec d» la réunion dea SroitM 
l ’n certain nombre de membres de la Droite 

pamii It^Hels M. Dèjanlln-V^rkinder ont 
pris l’initiatlrc d'une n̂ union pléniére des 
Proite».

nouvelle tentative parait devoir aboii- 
r au échec que la prenilî re fois.
11 est certain que cotte tentative est un essai 

de MM. <le Maetua, deCassagnaceldola Ro- 
chefoucuuk) de ressaisir l'inQuonce qu'Ut oot 
perdue. Ou ne se dissimule pas dant m droite 
ce but, et on ne parait pas, dana une partie de 
droite, vouloir y coo|n'Ter.

Les royalistes purs, en particulier, refusent 
de se rendre 4 lu réunion do demain. On 
nonmie comme étant dans ce cas : MM. C«- 
zenove do Pradine, de la Rochejaqnelein, de 
Lnr*Saluces, de Villiboig-Marell, df Pla- 
zeoet. elc.

« itf même un mot t>q)ique de M. de Ca -

le pi'.'ssaient d’usMister à la r.'injion pléniére . 
« Jl' ne veux y aller, ni conim** prisonnier, ni 

Ti'-f.'-te. 4
\ n'a|»[M)rlera aiicuii

La oommltsion de l’armé*
La commission de VaruiOe s’est réutüfi au

jourd’hui sous la présidence de M. ilé̂ fièros, 
r discuter le projet de loi tendant à modi-

L « Undemam d’
Démission offert»

Mardi on coiumeuJait benucouj:

séance (nageuse. —

création d'un grand état-u; 
à sa tî le.

La grande majorité de la rommissiofi est 
opposée A cette proposilion, comme le minis
tre de la ffti'Tre iHi-mémo.

Let délégués mineort
M. YvesGuyot, ministre dos travaux pu- 

IjHcs, s'ebt i-cndu ù la cummUsion charj^' 
d'examiner la proposition portant création 
de dAli-gués minoiirK.

On Kriit que cette proposition, née d* l'ini
tiative poriementalre en tK82, a ét̂  alternati
vement votée pur le» <;fiambr«s untérie’ 
et le H>̂ ni(t, sans <{u'on ait jamaiti pu arriver 
A un texte connnuii.

I C'est Ala Chambre actuelle qu'incombe le 
Holn d«- sJatiier sur le texte vote jinr le S»'*nftt 

! dnu» KS» di-rnî re sew*ion ordinaire.
iitre n dj ĉlar* qu'en princJpe 11 élailloirs de la fîbambr**, 

avaienl nuinim* la séance de la ynillc,
To^tpa1'ürltI:* '̂ll»l‘llt. M. .Félfein ébilt ln>s 

entouTiV . .
— L ‘s bdulangixtes. a dit ù un inomont le i mino.̂ . Ils Keront loujoius incoinjiélenti 

député dt* Montmartre, ont eu bi»*n tort de 
vouloir m’empCchor île parler kur une ques-

al»»olumenf opnosii A l'institution d^sd l̂égnés 
mineurs. C**s d̂ ir-fîuês. «̂ lus par les ouvriers, 
seraient chargés, n-t-ii «lil. d’iaspecter les

matière d’organisation K<''némi>‘ deM Minet et 
leur l>esogn<' se rétliiira A vérilier les condi 
tions de sécurité du travail.

Or, ces con<litions n entront inniais en ligne

J^d̂ iléffiiés mlncars qui solüdtcront les sul- 
frages d«‘s ouvrière.

On riiH|ua donc de faire de ces ddlégués de 
véritables aaents de grève», suivant l'expres-

lemontaire, néglige sa propre opi_________
fond pour recommander à la Chambre actuelle 
d'accepter le texte voté par le Sénat et qui, en 
tous cas, offre moins d'inoonvénients que celui 
de la précMente Chambre.

En votant ce texte, la Chambre mettra fin à 
ces renvois alternatifs d'une Chambre A l'au
tre et permettra d’arriver A «n résultat prati
que définitif.

L'Électioa de M. Picot 
La sous-coremission du 11* bureau de la 

Chambre cliargée d’examiner le dossier de 
l'élection de M. Picot contre M- Jules Ferry 
s’est réunie aujoard'hni. Klle a entendu le 
rapport verbal du rapporteur qui conclut A 
l’enquéte.

Les DroiU sur les mala 
groupe industriel commercial s’ést réuni 

sousla présidence de M. liockroy. il a décidé

1 sujetde la tiotnination de

NOUVELLE DIVERSES
L'E lection âa S aina-at-O isa

LA SANTÉ DU COLONEL LEBEL
Nancy. S? janvier. — colonel Lebel va 

de mieux en mieux. Jji nuit a été Iwune. <> 
matin, le malnd«> a déjeimé avec ap{>étit.Tout 
annonce uoe l.sstH- heureuse et un rétablisse
ment prochain.

L’Attaque d'une Canvt&e

survivent ; IStn a' reçu )8 cqm« A  hnce el, 
l'autre 13.

Ils sont (ictuéllfmoat ea trallMiient à I'IkV 
piUil d'Obock.

I.a route du Harrar est deveau* très dan- 
Sonudis, 
gueire. I

raient deji préparatifs Miililaircg pour a 
parer du Harrar.

Faits Divers têlégraplûiues
fl>e mot epr retpandantt' pmrf.'atiier^

UN VOL C0N8IDÉRABLB. -  Nuples, 
•«janvier. ~  M. Sud Fétke, frère de l’awbe- 
véqne de Naple ,̂ profilant, il y a (wlque« 
joimi, de ce que tout let membrtsde so fa 
mille étaient atteinU de l'influenta. te fit re
mettre ia direcUoa des afluims du diocèse. A 
p.Mne l’avait-il, qu'il r«-alisaH /00,(KW fr. et 
preuail la fuite.

L*ASSASSIIfAT D'UN B&OCANTEUR 
— Paris, lü hin\1er. — No.s lecteurs se sou
viennent qu’il y a uae huitaine de JOtt 

' ■■ 'lard futnommé Collard fut an-eté pour ivresse, hoiv

parce qu'il lui fulsuit des observutionK A 
sujet que son Hls l'avait frapinî.

Il a ajouta qu'il y a huit jour*, Kugiiie avait 
eu A üa disiWtlun uue certaijic mmiiuic pi*uve- 
nunt de la vcntu d'une niv̂ aUeeii urù un tie«r 
Flutfcun. büuuUcr, rue de Pslikao; cette 
moutre, a-t-il dil, avait été vulce pm- CollaM.

fk>Incl«lence curieuiie. une montre eu or a 
élé enlevée chez le brucaat«ur ; »erail-<a.* «-eilf- 
là et serait-on tur la Irsce des atsaMins?

C'est ce que l'enquète ne Ur<lei-M iws A éta
blir,

UNE TUfPlETB. -  R'-rigueux, ‘22 jan
vier. — Depuis trois jours, une sorte d’oura
gan violent, avec accalmies notamment dlur- 

?s, souffle Mir toutê notre réf̂ lon.
Cette uuit, la tempête a aU<dnt son mnxi> 
jum d’intfntilé. Uians la campacue et sur 

le« routes, det arbres sont renversai, d-s t«l- 
tures, des murs sont démolit, etc. Kn ville, 
quelques révwrMres souteassés. .

Cti matin, A sept heurea, Uyseu, comiue 
orage avec «mps de tonnerre «t

N o u v e lle s  Ê t u n g è r e s
BERLIN PORT DE MEA

Berlin. janvier. — Berliu va devenirjK)rJ 
e mer. L'iflgénl îu .Schwk a à

faire toute* lé» dl trs\$iUi pr#iMi*a-
foirPsponr r.'dnblissfinent d ur» canal tjul re- 

*rlin A la mer Haltlqii*» pnr Stftlio.

ü loi fdutw Ifs s*ri»te M Bfifisla)!

inter\'iendra certainement dans le déitat.

La P o litiq u e  de B ism arck
Une nouTêHs à seaaatloa

r.nndres, *>? janvier. — f.e Xeir VorA Hé- 
ralit. dans son l'ililion de Londrê i, vient de 
publier. a»i sujet de lu politique étrangère du 
prince de Bismarck, une cnrresfmitdance A 
sensation qui m/rite «l’étre 'iiĵ nalée, ne fùt-ce 
qu’A litre de curiosité, l,'esl une connaimicti- 
• -n émanant .je Con<t,mtinoi>le et attrilumnt 

M. de f)U)iiarci( dt-̂  niHchiuatiuua iiieu 
inplî mées. Suivant lecorr. nponduntdu Ur- 
M i  ^titmboul.M. do Bismarck aeCorserait 

depuis 1885rte pousser l'Augletern-Aune lutte

net, pr.:si(là |

rtpni<*nt. Îj>
««binai a 
puis au ïàénsl.

M. Sagasla dofm .. . _______
crihc uiiiiistéri«lle et exftuw'ra le prwgru—^  
du gouverneineuf. Il acceptera i'ioterpett»*

i; présentera d'abont A laOtMOive.

a d«« «xpiieatioM sar la

mais au total U n'stt pas nioditlé.

Les funèndlles dn duc d'Aoste

lieu d'inhumatioH.

r On oint de cane*

---------- --------guerre entre la Ilutsie
net r.Angleterre parut un inKlsnt imminente, 
M. de Bismartk aurait vivement enga#' la 

' Turqnic à refuser, en cas de couflit, A la Aotle 
anglaise le libre passage du détruit des l>ar- 
ilanelles». seul jjoint par lequel l’Angleterre 
laitsse eiticacement atteindre et frapper le» 
forces moscovites, ('.ette attitude de l'Alle
magne, élait comprî iieiMible h e«̂ te époque, 
puisque la direction du Forlog ofiiee élait

sisté après l’avènement du cabinet SaUskwry, 
qui. à entendre les urgaiMs berlinois, devait 
umeucr une évolution complète daatk politi
que alleniunde à l'égurd de la Orande-Brela- 
gne. Lors des événements bulgares qui ae dé
nouèrent par l'aI>diciition do prince Alexandre, 
M. de Bismarck auruit iusUgué l’Angleterre et 
l'Autriche A sc liguer contie la Russie, tout 
en continuant A engager la Porte A fortilier 
les Dardanelles «t à eu refuser le |iaasafc m 
eas de guerce.

Et lonl.SaDsburysaruil toisLw dans ce iii<ye, 
s'il n’avait eu suis, au préalable, de sonder te 
terruin ot de découvrir r«^lacle qui stiendait 
lea forces britanniijueh dana le détroit.

correspondant du Herald. n'indiqueaMs 
s motifs qui aurak'nt in̂ uiré A M. de Ris- 

|>olltique A double Dict. UiMsinue.îevaM de Beheviiie. ot qu'il assura connaître nmrck . ... .̂.... ................ .
les nsHRSsIns du pére Goviriuu. lo brocanteur | il esl vrai. <pie le chane l̂ier a bien pu \*eailoir 
de la rue Julien-Lacroix.  ̂n'-vélcr l'impuîs 'ouce d<‘ l'An«letorre A l'égard

Or, Mer, n̂ amenait au bureau de M. Tar- : ite ln Russie, pour grossir l'imiK>rta»«e et la 
di'. cofftitilssairede police, un Jeune homme [pui.'JSiance de l.Mlemiigae. 
de 20 ans. nommé Kugéne Enjiol, qui venait  ̂ .

''!  L'AGITATJON SOCIALISTE
....... ................ ...................... ._ . .. .. .. . , p ^  raconta que son fils avait des rela-j Hambourg. janvier. — T'ne grande réu-
iicilude pour les proléialres. oot tout fais pour I un acciSen!. I^s grèves ne sont nées que*des i lions avec le (Vîllard en question et que c’est nion s^viali-le a été tenue A Humh.nirg, on s

D E R N I E R  H E U R E
L’AFFAIRE QOUFFÉ

L’arrestatioD de C^brielle L
P aris , 2 2  ja n v ie r. — La po

lice  a a rrê té  Gabrielle  B ., la  
maîtresse d ’Eyraud, l'assassin 
présuméde Qouffé.

Le ju g e  d 'in s tru c tio n  lu i a 
fa it  su b ir un p re m ie r in te rro 
ga to ire .

Paris, 2 2  ja n v ie r . ~  C 'sst 
exact, G abrie lle  B om p^rd  mt 
o wt M  fa »  w n fcw  t h

elle est venue e lle-m ém a te 
constitue r p risonn ière  a u jo u r
d 'h u i à la  p ré fec tu re  de p q -  
lice. .

Ï e

M icrobe de l’InfluerMca
La décooTArta du doetour JolUt

No* lecteur» savent, d’awés une dépêch* 
|ue nous avons publiée hier qu'un m*fedn 

aols, le docteur Jolies & découvert le ba-

ex|>ectoration«i des malades. 11 a été surpria 
d'obserx'er que, pondant l'épidémie, lea ,0» .  
ebaU eontenaieut uue grande quaoulÂ 4a 
capsules seniblaUea aux cacilW de la poau- 
monie découtertn par le doclesr Friedlaiider,

Guid'- {>ar la similitude üe res utics»-oi^ 
nlsineu qui Re retrouvent aussi dan  ̂les séîG- 
raenl» urinaires des persotmes sttaq\téM par 
1 iufiucnza, ee qni n'avait encore é t é ^  
servé. le docteur Jollus a atlin' l'utiantioa 4n 
métlecins sur la pos^illté d’une ap^ritto« 
subséquente ds pneumonie.

Ensuite 11 a établi nne culture mt-
eml>es retirés de ces exi»ectora;i*n« «1 &  
uiincs. ku bout de qustrÿknrs, d^ "oli^lns 
aVtuient formée)', sinnÛahliM au t «
du docteur Friedlan<t&» ; oi)es appuftiasaieW,

■ n r

LA PETITE MIONNE
TROISIEME PARTIE 

L A  U A IN  C A C H É E

. IUI.
I T/̂ s veux Ivumides de la jeune fîllt 

nt avec une surjirise anxieuse sur 
•n pére adoptif.
— I>sn* quatre an* el quelques um 
IS majeure, continua AÎcnrillon : 
‘tas libre d’agir selon ln volonté.

ir chimérique, dit-elle; va. quand 
‘t une mén' abnndonnent leuren- 
. qu'ils ne l'aiment point

c’est ré«« contre sa iwitrlne, la berçant comme un| 
' - • • B niitA l’embrasser!

Depuis qu'il avait quitté l^urence et Mme 
Violet. Alexia Mollin, jusque vers trois heu
res de l’après-midi, s'èlait promené à travers

J» sont «iébarrassés de 
dans la vie. loin d’eux, commeune choHe hor
rible ou nuisibl<‘ dont on ne peut snpi)or'.er 
la vne. C’ost bien lini. vs. et en admettant 
qu'lU ue soient pas mort*. Ü y aloiigtemps 
qu’ils ne penaent plot A moi. — Y »uit INseu- 
lement pensé? et si tu lea retrouvais il est 
probable qu’ils ne voudraient i«s  me recon- 
Dsttre.

Mais ouand même, eat-ce qu'ils oseraient

prends e 
, le ferai point 

.e qu’elle aie défend.
— Alors, dit Mionne, devenue pAte et tonie 

IremblADte, parce que tu as des Bcrapules 
exagérés, je n'ose pat dlrs ridiculet, tu v 
que je soia malhenrtussf

— Tu sait bien ls conlrairs.
— Je aérai malheureuse, te dis-je.

Mionna!
— Et tu verras, je mourrai de doaletirl
— Mon enfant, ma chérie, ne me parle pas 

ainsi!
Mionne était haletonte, prête A asngloter.

ealms foi et Acoute-
RMl,

<i^user M. (ie<»rges Ramel
— .Mtendre quatre ans, flt Mionne d’une 

voix oppressée, je ne jHuirrni jamais.
— Mai» que c’e«t que celii, (piatre 

ans. nuandle temps passe si vite*
Lu leunelllle hochn la téte.

•ont Jeté*’ ( — <hd. munuura-f-elle, le temps passe vite, 
rt le.< jours de Iwnlieur 

Aprin un mom.- ‘ >-

— Uisnne, je l'en prie, ealms foi et Acoute- 
ol, reprit Mouriikm ; je ne fempAche pas

lui d «M s  de t'ainer :

.................. . 'i** «H'’"''''; f*
_  j(» comprends p.*uruuoi M. «.eori 

eat allé sans m'avoir dil iwniyur,
— Le luave |«ivvp »  coiMijs «pje i I de-

senle A l'eRprit: son malhenr. |
N'avant |>oint senti qu'il avait faim,il avait 

oulilié de )léj<'uner. '
U  i)#«'Heefivlé. l’aulenr aeelsmé ne trouvait

S lus qu'il fiM un privllé({lé. p1 de nouveau il »e ' 
isait né sous une mnuvnise étoile et ae niai- i 

gnait ntaérement de sa déploruMe dcsluiôc., 
Ij» pens<'e de ses Buccés, d<> son triomphe ne 
rèapisî ntt pas contre sa donlem . |

Mai<» y i*eusail-il æulemetit. A ses succès, à ! 
KOn triomphe ♦ (

•/‘pendant il se ŝ tuviut qu'ay,*ut promis v»,

— Et il l'a repousH-'e.
— M. Mourillon fe refuse sa fille*
— Oui.

Ah ço I nmia il eat fou, ce vieux-lAl
— Enfin, voilft.
— M. Mourillon trouverait-il, par liasanl, 

que tu n'est paK un assez beau parti |)Our sa 
(llle î

l autre cho-se.

m eBe nÂints. eMte fl'a pa^érnfiff^de^puls. il* dit nè
e 1<* 'Ji»:*' I se Jai*tser èfrssi^ h  pold-n de]«mr <£i»l
— M:ns alors ? leur, qu il fsliwit. nu e«miniii*e. <pi'ils ne don- 
La sllunnon n est pas lu mém>. Alexis. Mlle , na.ssent du mouvemeal, ou'iU clieeekMiiMt 
anrenc.' n'a pes «le pêr*. Ml*, libre. des distractions.
— Kal-ce que Je sais, il y a li» mystère, — Kn effet, dan̂  la silnnllAn d'eupril oA

“ ■ •'ntaieat qu’U V avait
— CHi’flIe nepoumlt nŝ  être ma fei 
- K l  pnis?

<iu'ellc ait ses vingt el un uns accohqdis.
— Mais c’est absnnli ! j
— C'est, paralt-il, un serment qu'il afuil.
— l u serm.Mil ! D'cidémeut, O.-org*», le. 

l̂ unvre bomme est foa ! F.l tiue vas-tu tniiv ?,
— Uien. j
— Oomment. rient |
— Oue venx-tu que je fas«,e? Je ne |>.Mix |

lonnu.' : A la tin, épuiaéc, tonl eu larmev.iwu-'dH r>uiuii,«>à il 
glotant. défailluule/»^le à i»enlre o^MmsIs-Ueineat de «arcon , ...... _

ureuf.' u été emmenée par Mme. A neuf beiM>ea st demis,

.\ sept heures, le« deux amis diuAmit m* 
semble chei Alexi». qui denmiratt alors ru» 

...t .v,i ’i loné «n tre* bel ap»e- 
premier étage. .

Kt Aie- uquel

riiferv^ ▼ls-A-vi !̂fnn .le l'autre.
— Lui a«-tu nnpris que je siiiii seulem-'ui 
fllle adoptive *  ̂ •
— Non. Mionue, jo n al pas cru devoir lui 

faire connaître notre secret; je pense que. sur
t point, nons devons garder le sllonce Jus- 
IIA nouvel ordre.
— Soit.Comment M. Georges fa-t-tl «piltté?
— Dame, comme on se qullte entre amis ; 
ans nous sommes serré la main.
— jS'est-il trouvé salisfidt «les raisons que 

ta hiistA données?
— Pns Irop. Tu vois, je ne veux pns men-

— Etait-il triste, au m<iins?
— Plua que triste, Mionne, le pauvre gar

çon était désolé.
— Désolé I répéta la Jeune flllo.
— Oirf. mal» pas désespéré, puisque...
Oh I la belle espérance, Interrompit Mi<Hiae 

avec un accent singulier ; quatre ans, quatre

RRe ne put continuer, elle suffoquait 
Sea larmes jaillirent et elle éclata ei

8*°^.------ -------..-J------- enfant I s'écrîa

aes genoQX et, la tenant

- . idi,cclui-
ilevait l ntlen<lre.

Alor» il ae dirige:» en droile Htçne vers le 
Iwulevanl de Clicliy.

11 trouva Oeorjfes awsis’suf son divan, la 
teti- Intliaée sur sa poitrine, roulant machina
lement < doV’ts la fouille de papier

f cigarelte dont les derniers brins de ta- 
JUAaes

. téte. Kn
face l uu dü l'autre. 1m  datix amis ae ragsr* 
dérentet ibi eurent le mame mouvement de 
anrprise.

— Comme tu as fatr triste, Alexis, dil 
Ge»>rges; qu'as-tu donc?

U me semble qne toi-m^me, Georges, tu 
R paa l'air bien joyeux ; qu’as-to donc ?

— £h bien ? (if Georges apirés uii sic 
lence.

^  FJi Men ? flt Alexis.
Us hochèrent la tète et. en même temps, 

chacun poussa unao<^.
Apr^ un nouveau tHense. Geor|M reprit ;

— C'esl vrai, mai  ̂ ou peut revenir Ala 
iliarge pré« de M. MourUlûii el eu awlr 
raison

s aecoua tristement la téte.

-  raivnleplrsdeMiaaM.
-  Ahl
*  Je lul ai fait ma demande.

— Rien A ftiire, f lt .
— pourtant, Georges.
— M. Mourillon m'a parlé ds fnvott A 

faire e«unprendre qu'on ue le ferait pa» i 
nir sur sa décision.

— Singi'UsrsnlAIenientl
— jatftl dit qu’il avait jurs.
— Ah t o«l ; mais A propos de quoi l t 

fait ce serment̂  bète comme celui de JephléII» f  - rrri aiirii». WT-tr > k«>lM *•« :
— Il ne me 1 a ma dit ; maia en m« rappe

lant aea paroles, jl m'est venu uns peusée.
— ^eUe pensée?
— bien, je erols qu'il y a dans le («saé 
• M. Mourillon quelque gros mysjéraî
— Kl j*< cro;|. Georgea, fue tu as deviné

mystère i
— 5"^ veux-tu dire î
— Ce qtie Je teux dira, t^^rfes î je veux 

dire, qn« je suis auasi uaUieur«u ̂  tei t 
Vn mystère ee met en travers de ton keaàeitr. 
qa autre myaiéra, «»tata«ès atipiea.Uu- 
rence M wnt p«a de root

— FJIe ne t'aimé pa» T

i flarre,üeorgps elAlwùa^ .. •‘̂ '•ués par un

— Qw Un uou'.'IkiiiM ■«■l'.vK 

........

p oa T ir i. '
Iiuiuu Iierwanni iM m i

:lini»jrt̂ r nn soupir 
un pir «;e.,rges ê}̂ >Mdit.
 ̂ -H e lii!:it coiume oa

Ali! ïd A' tronvfr '
ajooU» h 

•» Ksi ens IIÜM4 Ijéte, la viol 
Ils restèrent un moment «ileucieux, la téte 

baiswV, les yeux moriie*. Puis .\Uixi« |u-illa 
mniii deOeurgi'•, la atrra et se dirisea vei' 
lu pirte.

-  T»i IHç qiiftw f At
c». OhI.
-r Qiiond te i-everrai-Jaî
Alexis IS retourna et revint raiiidemeutsur

“ lE r.
vre seul» 
voir?

Iis 4e let r̂ent dnas leu bras l'on de Tautre 
et toua a«ux se mirent A plearef.

MAVTAiiifi fiCMicva n'ALrxm holim 
Alexia MoRln et Georges Ramel n'avaient, 

)>M out)lW., dans Irir cn<t|rin, flnvitatioa 
JM leur «Vait fsKe Mme Joramie, et qu’ils

eu l'intentkm i'éeriee 
pour s eicuaer, sous un prétexte qneleonqu*;

oonstancç. douan o 
:léjAiéuHles

Mme Jonilue riiA
ete est eu lea tenant par fa miuo oii’e l l iW  
M entrer dana le aaioa aunexe et let» i rfîtals •ux iier.sQ»ures préseutea. »«»ea««#

r  liWMtM 4e
M. JoramtaJiletsaiMte Alexia.

■ ■ akîbie» 
’AÉjaiff.

— Mon mari«eri. MoUin. ak î h
« •  ae tenisis 

eomme la BaMÉto?
(W y a  et Alexis 4taa«èteM^

lee sutm crurent devoir rtfo. ZéS T u T S ..  bruramment.

^ - ï ï ï r w i - , .
(A tuivrti


